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THÉOCRITE:
THYRSIS LE CHANTEUR DE DAPHNIS

Cette version française de Thyrsis, revue à l'occasion de l'étude qui
précède, est extraite du recueil Théocrite. Toute l'Idylle, paru aux éditions
La Différence (collection Orphée, bilingue, Paris, 1991), qui fait suite à

l'édition Castella illustrée par Palézieux (Albeuve, 1983).

Un élément qui enchante toujours, chez Théocrite, c'est que la
recréation artistique du monde double l'observation réaliste, de

sorte que tout est vérité pour finir: la terre et l'âme, les bergers
authentiques et les poètes déguisés en chevriers. Théocrite est
aussi un grand créateur d'âmes d'amants, et sa prise sur le réel
dégage la sensibilité nouvelle de son temps. Les lois divines sont
tombées, et à elles se substitue l'impossibilité de nos désirs.
Daphnis succède à Antigone et à Médée, qui se débattent avec un
ordre réel. Ici, l'engagement est avec raison dans la gratuité
même.

Théocrite a vraiment, si l'on peut dire, «racheté» l'alexan-
drinisme. Il a crée un nouvel Olympe bucolique et amoureux. A
une civilisation extraordinairement complexe, contradictoire,
celle d'un totalitarisme étatique et individualiste, répond son
œuvre subtile et limpide, ce diamant de la langue grecque.

Ces traductions, que nous avons voulues aisées et fidèles, avec
leur substance et leur rosée, répondent aux derniers instants de

nos propres paysages.

Maurice Chappaz, Eric Genevay
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OÏPZIZ

ASv ri to ipLdvpLapa Kai à tt'ltvç, ainôXe, Ttjua,
à ttotl Taîç irayaïoL, peXiaSeTaL, âSù Sè Kai tu
avpiaSeç peTà TTâua to SevTepou âQXou dnoLofj.
ai! ko rrjuoç ëXrj Kepaou Tpâyou, alya tu XaiJjfj-

5 aï Ka S'alya Xaßij Tfjuoç yépaç, èç Te KOTappeï
à xipapoç xtpàpùj Sè KaXàu Kpéaç, ëoTe k ' àpéXÇrjç.

AI170A OZ

aÔLOU, d) TTOLpTJV, TO TOU péXoÇ T] TO KOTOxéç
Tfju1 olttö tôç néTpaç KüTaXeißeTaL vipôQeu vSœp.

aï ko Tai Molaai Tau o'ïiSa Sûpou dycouTai,
io àpua tu aaKLTav Xaipfj yépaç* ai ôé k'àpéaicr)

rquaiç äpua Xaßelu, tu Sè Tau ölu VGTepou à£fj.

OTPZIZ

Xrjç ttotl Tâu Nvpcpâu, Xfjç, ainôXe, TelSe KadiÇaç,
coç to KctTauTeç tovto yed)Xo(pou aï Te pvpÏKai,
avpiaSeu; tùç S'alyaç èycou eu TcoSe uopeuaco.

AinOAOZ

15 ou OépLLÇ, ùj Troiprju, to peaapßpLuov où dépiç àpptu
avpiaSeu. töu TTâua SeSoimpeç rj yàp dn'àypaç
TauLKa KeKpaKùoç dpnaveTai • ëaTL Sè mKpôç,
Kai öl del SpLpela xoXà ttotl pLui Ka&qTaL.

dXXà tu yàp Srj, OvpoL, Ta Aâcf>ULÔoç àXye ' àeiSeç
20 Kai tôç ßovKoXLKa£ éiri to nXéou ÏKeo polaaç,

Seûp ' vtto Tau TTTeXéau éaSœpeda tco re TTpLpntu
Kai Tâu KpaulSoju KaTeuaunou, anep ô Ocokoç

Tfjuoç ô TTOLpeuLKÔç Kai Tai Spveç. ai Sé k ' âeioTjç
dsç oKa töu ALßvaOe ttotl Xpôptu aaaç êpiaScju,

25 alya Te tol Scûgco SlSvpgtôkou èç Tpiç dpéXÇaL,
ä Su ' éxoLg ' èpicfxijç noTapéXyeTaL èç Svo néXXaç,
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IDYLLE I

Thyrsis

C'est une douce chose le murmure de ce pin, chevrier, en là
près des sources, et tout aussi doux d'entendre ta flûte. Après
Pan, c'est toi qui remporteras le prix. Si lui choisit le bouc cornu,
toi tu prendras la chèvre; s'il s'en va avec la chèvre en
récompense, il te reviendra un cabri. Qu'elle est bonne la chair
du cabri avant la traite!

Le chevrier

Ton chant, ô berger, tombe goutte à goutte plus doucement que
l'écho de cette cascade qui s'égrène dans les rochers. Si les
Muses emportent en présent la brebis, il te restera la récompense
d'un agneau nourri au parc; mais s'il leur plaît de préférer
l'agneau, à toi d'emmener derrière elles la brebis.

Thyrsis

Veux-tu, par les Nymphes, veux-tu chevrier, parmi les tamaris,
t'asseoir ici au penchant de ce tertre, et venir jouer de ta flûte?
pendant ce temps je me veillerai tes chèvres.

Le chevrier

Un dieu nous défend, ô berger, à l'heure de midi, un dieu nous
défend de jouer de la flûte. Nous craignons Pan: en ce moment il
se repose, las de chasser. Il est mauvais, on le connaît, la bile lui
pique les narines.

Mais toi, toi Thyrsis, tu sais chanter la passion de Daphnis, et
tu es très fort face aux Muses des gardeurs de bœufs. Ici sous
l'orme, asseyons-nous vis-à-vis de Priape et des fontaines, où il y
a ce siège de bovairon et les chênes. Si tu chantes comme
autrefois tu as chanté tenant tête à Chromis le Libyen, je
t'offrirai à traire trois fois une chèvre mère de deux cabris, elle
les nourrit et donne encore jusqu'à deux bidons.
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Kai ßadv KLOoußLou KeKXuopéuou àSét Kppw,
âpcpcoeç, ueoTeuxéç, en yXupauoLO noTÔoôou.

tcj ttotI pèu x^iXp papverai vijjôdi klooôç,
30 Kioooç éXiXpvou) KeKoutpéuoç• à Sè kœt'avrôu

Kapnco eXiß eiXelrai dyaXXopéua KpoKÔeun.

ëurooOeu Sè yvuâ, tl 6eûu SaiSaXpa, tStuktül,
àoKT)rà nénXco re Kai äpnuKL • nàp Se oi âuSpeç
KaXou èdetpaCoureç dpoLßaSiç aXXoOeu aXXoç

35 ueLKeiovo'ènéeooL • Ta S'où ppeuàç anTeraL avrâç•
dXX'ÖKa peu rfjuou nonSepKerai äuSpa yéXaioa,
âXXoKa S'aï) non tôu pinreï uôou• o'l S' un'ëpatroç
Srjdà KvXoLÔLÔcjureç ènuoia poxdLCoun.

toîç Sè perd yptnevç re yépcou nérpa re tötuktol
40 Xenpàç, è(p ' a onevSuju péya Slktuou èç ßoXou ëXxeL

ô npéofivç, Kapuoun to Kaprepou àuSpi èoLKCJç.

4>airiç Keu yuicju uiu öoou oQéuoç èXXomeùeiu,
coSé o'l ihSrjKaun kot ' avxéua ndurodeu îueç
Kai noXiü) nep êôun • to Sè odéuoç äßiou äßag.

45 tvtööu S ' oooou àncodeu àXi TpvToi o yépouToç
nepKuaîoL OTapuXaîOL KaXou ßeßpiOeu âXioà,
tùu ôXLyoç tlç Kœpoç è<f>' aipaoïaïoL puXdooeL
fjpeuoç' dptpi Se ulu Su ' àXasneKeç, a pèu du ' opxcuç
4>oltti oiuopéua Tau Tpojßtpou, à S'éni nripa

50 nduTa SôXou TeuxoLoa tô nacSLou où npiu àurjoeîu
(pan npiu fj àKpdnoTOU èni Çrjpoîoi kûôl^tj.
aÙTàp oy ' àudep'iKoioi KaXdu nXéKei âKpiSodppau
oxoiutp ëpappôoSaiu-péXeTOL Sé oi oÙTe tl mjpaç
ovTe cpvTÛu Toocrfjuou öoou nepi nXéypan yadeî.

55 nauTa S'àppi Sénaç nepLnénTaTOL ûypàç ânauOoç,
a'inoXiKÖu Oar/pa - Tépaç kï tu dupàu dTußai.

tcj pèu èyoj nopdpfjL KaXuSuiœ alyd t' ëScoKa

couou Kai TupôeuTa péyau XeuKoïo ydXaKTOç-
oùSé tl noj non x^ïXoç épou diyeu, dXX'ën koltol

60 âxpauTou. Tin a:d tu pâXa npôppcou àpeoaLpau
aï Ka poL tu, 4>lXoç, tôu êpipepou ùpuou àeiorjç.
koùtl tu KepTopéo). nÔTay', cjyadé* Tau yàp doLÖdu
où tl 7m eiç 'A [Sau ye tôu ÔKXeXadouTa pvXaÇeîç.
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Ecoute, je te ferai présent d'une coupe en bois, à deux oreilles,
caressée par une douce cire, toute neuve, sentant encore le
ciseau. Et profonde. A ses lèvres s'enroule un lierre, lierre peuplé
d'immortelles, sur ses flancs serpente une volute, glorieuse d'un
fruit safran.

Et en dedans on a taillé, l'œuvre d'art des dieux, une femme,
parée de sa robe de fête et d'un diadème. Près d'elle, deux
hommes à la chevelure en crinière plaident farouchement,
chacun de leur côté. Mais ces choses ne touchent pas son cœur,
tantôt ses yeux sourient à celui-là, tantôt elle jette son esprit vers
cet autre. Eux, les paupières gonflées par l'amour depuis
longtemps, ils se sont accablés en vain.

Ensuite: il se dessine une roche rugueuse et un vieux pêcheur
y traîne le grand filet. Quelle expression de l'effort! L'homme, on
dirait qu'il pêche avec toute la force de ses membres! chaque
tendon de son cou fait saillie. Bah! sa vigueur qui s'éteint est
digne de la jeunesse.

Juste à côté du vieillard usé par la mer, une vigne s'incline,
belle de ses raisins qui rougeoient; un garçon la garde, assis sur
un mur de pierres sèches. Autour de lui deux renards; le premier
fourrage dans les ceps, triant les grappes mûres, le second ruse
autour du sac, reniflant qu'il ne laissera l'enfant avant d'avoir
volé son déjeuner de pain. Mais lui, avec des tiges d'asphodèles
tresse un joli filet à sauterelles, et l'attache au bout d'un jonc; de

sa besace et des ceps il ne se soucie guère, tant il prend de

plaisir à son tressage.

Tout autour de la coupe se déploie la souple acanthe.
Merveille pour l'œil d'un chevrier! ta pensée ne cesse d'être
ravie.

Pour prix j'en ai donné à un passeur des Calydnes une chèvre
et un grand fromage de lait blanc. Elle n'a pas touché ma lèvre,
elle est encore vierge; cette coupe, de bon cœur je te l'offre pour
ta joie, si tu me chantes, ami, l'hymne qui réveille mon désir. Et
je ne me moque pas de toi! Va, mon compagnon, tu ne peux
garder la chanson pour l'Hadès, où il n'y a plus souvenir
d'aucune musique.
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OYPZIZ

"Apxere PovkoXlkôç, Moïuai pilai, apxer' âoiSâç.

Qvpuiç öS' ibß Aïwaç, Kai QvpuiSoç âôéa pwvd.

va vok' dp' pad', ökg Aâpviç éràiceTO, va voko, Nvppai;

p vara Tipveiû Kalà répvea, p tcarà TlivSco;

où yàp Si) vorapoLo péyav pôou eïxer ' 'Amnio,

ovS'Aïrvaç UKOvidv, oùS' "AklSoç lepou vSiop.

dpxere ßovKoAiKäg, Moïoai pilai, apxer' àoiSâç.

rpvov pàv dcoeç, rrjvov Avkoi wpvuavTO,

Tpvov x^)K Spvpoio léiov eKlavue davôvra.

äpxere ßovKoAiKdg, Mdiuai (pilai, àpxer'àoiSâç.

voilai oi vàp vouai ßôeç, volloi Sé re ravpoi,
voilai ôè Sapdlai Kai vôprieç côSvpavTO.

äpxereßovKoliKäs-, Moioai (pilai, apxer'âoiSâç.

rjvQ' 'Eppâç vpàriuToç àv'iopeoç, eine Sè'Adpvi,

riç tv KaTarpvxet; t'ivoç, coyadé, tôuuov ëpauaiç;

äpxere ßovKoliKäg, Moîuai pilai, apxer'âoiSâç.

pvOov roi ßovTai, Toi voipéveç, ûvôloi pvOow

vàvTeç âvppoôTevv t'i vâdoi kokov. pvd' ô TTpipvoç

Kppa 'Adpvi Talav, t'l tv TaKeai; à Sé tv Kiopa

nduaç àvà Kpdvaç, ndw' dluea vouai popeÏTai-
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Thyrsis

Muses à la saison des en-champs,
mes amies, commencez avec moi cette chanson.

Moi je suis Thyrsis qui sors d'Etna,
la douce voix de Thyrsis.
Où étiez-vous jadis lorsque Daphnis se consumait,
où donc jadis ô Nymphes?
Etiez-vous aux côtes fraîches du Pénée
ou par le Pinde? Car vous aviez délaissé
le grand rhône de l'Anapos,
et la cime d'Etna, et l'eau sainte d'Acis.

Muses à la saison des en-champs,
mes amies, commencez avec moi cette chanson.

Les chacals gémirent sur lui,
sur lui les loups,
et le lion qui vient des forêts de chênes
pleura lorsqu'il se mourait.

Muses mes amies, commencez avec moi cette chanson.

Ses vaches, ses taureaux l'entourèrent,
tout le grand troupeau meuglant.

Muses mes amies, commencez avec moi cette chanson.

Vint Hermès, le premier, de la montagne,
il lui dit: « Daphnis,
qui t'a brisé?
petit, quelle est celle qui te plaît trop? »

Muses à la saison des en-champs,
mes amies, commencez avec moi cette chanson.

Vinrent les bouviers, les bergers;
les chevriers vinrent.
Qu'a-t-il? tous demandaient.
Vint Priape avec ces paroles:
« Daphnis malheureux, pourquoi dépérir?
Ta jeune fille, ses pieds la portent à toutes les sources,
toutes les forêts,
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äpxere ßovKoXimg, Moîaai (piXai, âpxer' àoiôâç-

85 Càreia'- â ôùaepwç tlç âyav mi àprjxavoç earn,

ßovragpëv éXéyev, vvv S'ainôXqi âvôpi ëoLKaç.

dmôXoç, ökk'èaopfj ràç prjmSaç ola ßarevurai,
rdmrai àcpOaXpùç ötl où Tpàyoç aùràç ëyevro.

äpxere ßovKoXuc^, Moîaai (piXai, âpxer' doiSâç.

90 mi TV S'inet k'èaopfjç ràç napdévoç oîa yeXâvn,

ramai ôpdaXpcoç ötl où perd raîm xopeùeiç.'

Tœç S'oùSèv TroTeXéÇad ' ö ßovmXos", âXXà tov aurû
ävve micpàv ëpcora, mi èç réXoç ävve poîpaç.

àpxeTeßovmXimg, Moîaai, ndXiv âpxer'doiSâç.

95 fjvdé ye pàv àôeîa mi â Kvirpiç yeXàoiaa,

Xâdpp pëv yeXdoiaa, ßapùv S'dvd dvpàv ëxoiaa,
mine 'tu dpv tov "Epcora mrevxeo, Adpvi, Xvyißelv
T) p 'oùk aùroç "Epojroç un'àpyaXéoj èXvylxOtjç;

äpxere ßovmXimg, Moîaai, naXiv apxer 'doiôâç.

îoo ràv S'dpa xù Aapviç norapeißeTO-'Kùnpi ßape~ia,

Kùnpi vepeaaard, Kùnpi Ovaroîaiv dnexOfjç,

rjSrj yàp ppaaSr) ndvQ'aXiov âppi SeôùmiV;

Aâcpviç kt)v 'AlSa mmv ëaaerai âXyoç "Epcon.

äpxere ßovmXimg, Moîaai, nàXiv apxer ' àoiSâç.
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Muses à la saison des en-champs,
mes amies, commencez avec moi cette chanson.

elle te cherche! Ah! ton amour
t'emmène trop loin et tu restes impuissant.
Tu es un maître bouvier
mais tu ressembles au gardeur de chèvres.
Le chevrier,
quand il voit ses chèvres qui se font cavaler,
les yeux lui brûlent
de n'être pas bouc lui-même.

Muses à la saison des en-champs,
mes amies, commencez avec moi cette chanson.

Et toi,
quand tu regardes les vierges en train de rire,
les yeux te brûlent
de ne pas entrer dans leurs danses.»
Le bouvier à tous ceux-ci ne répondit rien;
mais il mûrissait son amour amer
et il le mûrissait jusqu'au terme fatal.

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.

Et vint la douce, la riante Cypris,
au-dehors tout sourire, au-dedans un calme de plomb.
Elle dit: « Tu te vantais, Daphnis,
de faire plier Eros, et n'est-ce pas toi
qui as plié sous le terrible Eros?»

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.

A elle alors Daphnis répondit:
« Cypris, déesse pesante, criminelle Cypris,
Cypris détestable aux mortels!
Penses-tu avoir effacé tous les soleils pour nous?
Daphnis, même dans l'Hadès,
restera le tourment de l'Amour.

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.
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105 où XéyeraL ràv Kvnpiv à ßovKÖXoa; ëpne ttot' "ISav,

ëpne ttot' 'Ayxtaav rpvei Spveç i)Sè KÙneipoç,

ai Sè KaXou ßopßevvrL ttotl apaveam péXLaaai.

äpxere ßovKoXiKdg, Moîaat, ndXtv apxer'doiSâç.

ojpaïoç xëoôœuLÇ, ènei Kai prjXa vopeùet
110 Kai TTTLOKaç ßaXXet Kai dppia navra ÔLUtKei.

äpxere ßovKoXiKdg, Molaai, ndXtv apxer' àoLÔâç.

auTLÇ oncoç araafj Aioppôeoç âaaov ioîaa,
Kai Xéye «ràvßovrav vlkcô Adcpviv, dXXà paxeu pot».

äpxere ßovKoXiKag, Moïoai, ndAiv apxer'doLÔâç.

115 ù Xvkol, d) Oajeç, d) àv'djpea <f)0jAâ8eç apKTOi,

Xaiped'- ô ßovKÖXos- vppLv éyaj AdfivLç oÙKér'àv' vXav,

oÛKér'dvà Spvpcuç, oùk âXaea. xaip\ 'ApéQoiaa,

Kai norapoi roi xe^Te «aXov Kara QvßptSog vdcop.

äpxere ßovKoXLKds~, Moïaai, ndXiv äpxer 'àoiSâç.

120 Adcpviç éydiv oôe rrjvoç ô ràç ßoag (LSe vopevcov,

Aâcpviç ô rcbç ravpcoç Kai nôpriaç cSôe noriaStov.

àpxere ßovKoXiKäg, Moïoai, nàAiv apxer 'àocôâç.

(L Tlàv Tlàv, Lt'éaai Kar'djpea paKpà AukoLùj,

eïre rûy ' àpcf)L noXeîç péya MaivaXov, ëvd'êni vâaov

125 ràv ZtKeXav, 'EXlkoç Se Aine pion ainv re aâpa

rrjvo AvKaovLÔao, ro Kai paKapeaoLV dyprôv.
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Tu veux une autre histoire de bouvier, Cypris?
Va donc ramper sur l'Ida, va ramper près d'Anchise,
dans les chênes, les cyprès,
où les beaux essaims grondent d'abeilles.

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.

Adonis aussi avait l'âge de l'amour,
pasteur de brebis, tueur de lièvres,
et sur tout gibier il s'aventurait.

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.

Elance-toi de nouveau à la rencontre de Diomède,
et dis-lui: « Je suis vainqueur du bouvier Daphnis,
ose me combattre!»

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.

O loups, chacals, ours
dans les cachettes de la montagne, adieu.
Je ne serai plus jamais pour vous Daphnis le bouvier,
ni dans la forêt, ni dans les bois de chênes,
les clairières. Adieu, Aréthuse
et vous, les claires rivières
qui descendez vers le Thymbris.

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.

Daphnis c'était moi
qui paissais ici les vaches,
Daphnis qui menais boire ici
les taureaux et les génisses.

Muses à la saison des en-champs,
reprenez avec moi la chanson.

O Pan sur la longue échine du Lycée,
Pan qui vagabondes par le mont Ménale,
viens en l'île de Sicile,
laisse l'épine de l'Héliké
et la tombe pendue sur le vide
du fils de Lycaon,
que regardent les Bienheureux.
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Xr/yere ßovKoXLKag, MoîaaL, Ire Xijyer' doLÔâç.

ëud\ coua£, Kai ràuSe <fiépev ttoktoîo peXLnuovu

èK KTjpco avpLyya KaXou nepi x^oç èXiKTâv

130 rj yàp èyùu vtt' "Epcoroç èç "AlSou ëXKopaL rjôr).

Xr/yere ßovKoXLKdg, MoîaaL, ïre Xr/yer' àotôâç.

uûu la peu cpopéoLreßdroL, cpopèoLre 8'ämuOaL,
à Sè KaXà uâpKiaaoç ên' âpKevdoLcn KopdaaL,

rraura S'auaXXa yéuoLro, Kai à rnrvç ôxuaç éueÎKaL,

135 Aàcfcuiç ènei OuaaKet, Kai ràç Kvuaç ùïXa(f)Oç ëXKOL,

KT\ßàpécju roi OKÛireç àr/SôaL yapvaaLuro.'

Xr/yere ßovKoXiKäg, MoîaaL, Ire Xr/yer' doLSâç.

X& peu rôaa' elnwu dTrenavaaro• ràu 8' 'AfipoSîra
rjdeX'duopdcoaaL • rd yepàuXiua ndura XeXoîneL

140 èK MoLpâu, xd) AdcpULç eßa pôou. ëKXvae 8Lua

ràu Moioatg cpLXou auSpa, tôu où Nupcpatatu dnexdfj-

Xrjyere ßovKoXLKdg, MoîaaL, Ire Xr/yer'doLSâç.

Kai ri/ SlSou ràu aîya tô re aKvcpoç, wç Keu àpéXÇaç

aneLaoj raîç MoiaaLÇ. (3 xa'LPere ttoXXokl, MoîaaL,

145 xaLPeT'' èyù 8' vppLu Kai èç varepou qôlou àaoj.
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Muses à la saison des en-champs,
allez, finissez avec moi la chanson.

Viens, ô Patron,
emporte avec toi ma flûte
que lie l'épaisse cire, qui fleure le miel
et se marie si bien à la lèvre.
Pour moi, voici que l'Amour
m'entraîne dans l'Hadès.

Muses à la saison des en-champs,
allez, finissez avec moi la chanson.

Maintenant, que les violettes
fleurissent sur les ronces, sur les chardons,
et que le frais narcisse éclaire
le genévrier;
change l'ordre de toutes choses,
que le pin donne des poires!
Puisque meurt Daphnis,
biches, traquez les chiens,
en hululant dans les montagnes, chouettes,
étouffez les rossignols.»

Muses à la saison des en-champs,
allez, finissez avec moi la chanson.

Il n'en dit pas plus,
la lassitude le gagna.
Aphrodite voulut le faire lever,
ce fil de lin que nous accordent les Moires
manqua; et Daphnis entra dans le fleuve d'ombre;
un tourbillon ensevelit l'ami des Muses,
celui qui plaisait aux Nymphes.

Muses à la saison des en-champs,
allez, la chanson est finie.

Et toi, donne la chèvre et la coupe, pour que je traye et fasse
ma libation aux Muses. O salut bien, Muses, salut. Une fois, je
vous chanterai une chanson encore plus douce.



100 ÉTUDES DE LETTRES

AITTOAOZ

nXfjpéç tol péXLTOç to KctAov OTÔpa, Gvpm, yévOLTO,

uXfjpeç ôè GxaSôuœu, Kai àn' AlyiÀai iaxàôa rpiôyoLÇ
âôeïau, rérTLyoç ènei rvya (péprepou aSeiç.
Tjuiôe tol to ôénaç4 dâaai, <f>L\oç, dtç KaXov öaSei *

150 'Clpâv TreirXvodaL ulu èm KpâuaLOL ôoicqaeLÇ.

wô'Wl, KiooaLQa• tu ô'apeXyé ulu. ai ôèxifJ-capaL,
où pi) UKLpTaorjTe, pi) ô Tpàyoç vppLV âvaoTrj.
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Le chevrier

Que ta belle bouche vienne pleine de miel, Thyrsis, pleine de

rayons! Puisses-tu goûter de la figue d'Aigilos si douce; car tu
chantes mieux que la cigale. Tiens la coupe; vois, mon ami,
comme elle sent bon: tu la croirais lavée à la fontaine des Heures.

Viens ici, Sauvagette. Trais-la. Hé! vous les biquettes, cessez
de jouer de la croupe, gare à vous s'il se dresse, le bouc!
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